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ROUBAIX, LE 13 JANVIER 1888 

NOUVELLE» m JOUR 
L ' é l e c t i o n d e Isa S e i n e 

Paris, 12 janvier.— Les Comités de la banlieue 
H« Paris, de l'arrondlssem'tt de St Denis e', 
S;eat>x, comprenant 74con™manes, soit 125.000 
électeur?, ont lancé un manifeste favorable à la 
candidature du général Boulanger. 

Le général a reçu une délégation des marchands 
de vin île I: Seine, auxquels il a promis son con­
cours, s'il est è'u dépoté. 

Oa a tenu, ce su r encore, de nombreuses réu­
nions électorales. 

11 y a eu de nombreux incidents, mais s»ns im-
(o: tance. 

L a t r l c l a l n o s e e n E s p a g n e 
Madrid, 12 Janvier. — O.i signale, du vj luge 

d'Aibeida, ; roTimc de Vilenst, doezi cis de tri-
cu'uosc. 

Sar dooz-î pîrsonn«3, qui avaient mangé de la 
viande triebiaée, deux foit m irtef ; les autres sont 
g/avenent milades. 

I.CM i ' i ' ])ul>llcaln« d e B a r c e l o n e 
Barcelone, 12 janvier. — Le comité républicain 

I» rai de B»rcelonedoit organiser une importante 
munif••station pour demain. 

Les membres du comité se rendront en corps, 
au cimetière en sont inhumés les défenseurs de la 
cause républicaine. 

I.fM n t t c n l a t n ù M a d r i d 
Madrid, 12 janvier. — Da nouveau pétard a 

éclaté sous les fenêtrei de l'archevêque de V'i-
lanta. 

L'explosion n'a produit que de légers dégâts 
m. teriels. 

I .u ni inl i ' i lu r u l d e H o l l a n d e 
LaHiye, 12 janvier.— L«s nymptômes alar­

mants qui fe sont oianifestes dans l'état du roi 
eoi'Unutnt. La surexcitation diminue 1rs forces 
do Souverain. 

La d é m i s s i o n du major L s b o r d è r e 
Paris, 12 janvier. — A la suite du vote modi­

fiant le système de la Commission reiitiveau ren­
voi d'ane portion après un an de service, M. La-
bordè P a donné sa démission malgré l'insistance 
île la Commission qui se réunira demain à deux 
h?or<s pour délibérer. 

La C o m m i s s i o n de l 'armée 
Pari?, 12 janvier. — Li Commission de l'armée 

se rènnira demain dimanche à deux heures, pour 
eiaminer la-situation qui lai est faite par le vote 
de l'amendement Martin Fenil!è-;slle espère aussi 
faire revenir M. Lnbordère sur sa décision et lui 
faire reprendre sa démiswoo. 

Le major se liviv. dans les cou'oiry, à une vio­
lente so: lie .-.ont re es collègues républicains qui 
n'ont lias voté avec loi. 

Vous vajnca, disait-il a l 'ai d'eux, de donner 
30.000 voix de plss à Boulanger. 

L e cardinal Lav iger i e à Marse i l l e 
Marseille, 12 janvier. — Lo cardinal Lavigoiîi 

a flit hier, à l'églis - S tint-Joseph, une oonfèrenae 
sur l'esclavage. 

L'ora'ear, dans ;on exor.le, a dit que l'aboli-, 
lion de l'esclavage était inspirée par l'humanité, 
qu'elle était utile au bien de la civilisation, et 
qu'il ta considérait surtout comme un point d'hon­
neur national. 

Après avoir tait le tableau sombre des tortures 
endurées par certain' s populations de l'Afrique 
depuis une cinquantaine d'années, Mgr Lavigerie 
a mis en parallèie la mits on, tonte de charité et 
de civilisation remplie par les premiers explora-
teuis de ces régions inconnue! et le rô eo l ieux et 
barbare des exploiteurs qui sont allés à leur s i , te 
se livrer à la chassa à l'homme pour en faire 

tonta 
« Pour capturer cent esc'aves, ces tigres à fi;.ire 

humaine, a t 11 dit. en tuent des milliers et ils ven­
dent ensuite les autres en Turquie et dans les pro 
vinecs du go fa Perslqu*. 

» La chaste a lieu presque aux limites de nos 
Oasis et on s'y livre sur le continent qui far, fa:o au 
notre, en partant du Soudan jusqu'au Ssnégal et au 
C j i p o . 

» Il ne faut p u que moi appel trouva parmi vous 
uo écho moins chaleureux qu'en Angleterre, e.i Bel­
gique, en Allemagne et surtout en l ' a i ' . La France 
serait déshonorée pour toujours : I on pouvait dire de 
ses enfants q l'i'.s ne so sont point èoius par tant de 
souit-ar.ces. C'est là, je le sala, un point d'honneur 
k»:i nal qui saure émouvoir vos tO) 1rs. 

» Tant [lis s.! le cri que js jette ainsi, importune 
quelques personne?; mais 11 fsut que tout le monde 
comprenne bien qu'il est plusimportant da se préoc­
cuper d'une ques.ion pareille que de s'agiter pour la 
Conclusion de trat'és qui, couvent, n'ont d'autre but 
que de savoir par cù on commencera à s'égorger. » 

MgrLavigirie retournera en Afrique dans la 
huitaine. 

E n t r e v u e de R e i n e s 
Madrid, 12 janvier.— Dès que la reine d'Angle­

terre arrivera à Biarritz, la reine Christine se 
r ndia a Saint Siba^tien pour avoir une entrevue 
avec elk>. 

La s a n t é du roi d e H c l l a n d e 
La Haye, 12 janvier. — La santé du roi a em­

piré ce matin. Le docteur Vinc kbuysen est parti 
pour Lco. 

U n député e n n u y é 
Nous avons narré la piquante aventure de M. 

Gail'ard, dèpntè radical de 11 ère, accusé et con­
vaincu par son propre journal — on nVst trahi 
que par les siens — d'avoir illuminé sa maison de 
Li Vfrpillière, le 8 de-jembrv, en l'honneur de la 
Siinte-Vieige. Or, on sait qu'é're entaché de clé­
ricalisme, c'est le plus giaud crime que puisse 
commettre un radical. 

Le députe Caillai d, au lieu de répondre simple­
ment qu'il respfcte les croyances de sa femme et 
que cette illuminât,on a toujours ru lieu deuuis 
longtemps et s'est excusé en rendantison domes-
tiane responsable. 

Seulement, le dome-flqu'-, pas C6ntent, écrit à 
un journal qu'il a girdé la lettre par laquelle M. 
Gaillard lui donnait l'ordre d'illuminer — et il se 
propose de la publier. 

Pauvie M. Gaillard 1 
Un p ê tre apostat 

Rome, 12 janvier. — Un piètre apostat, le trop 
c^èbrt'Gavaiz', est mort snbiliment à Rome, en 
•e piopo-aut de venir au Panthéon honorer le 
tombeau de Victot Emmanuel. 

U n filou, grand officier de la 
Lég ion d h o n n e u r 

Oo. se souvient dn nommé Coraelius Hertz, ce 
lu.f allemand, naturalisé américain, qui fat le 
principal bailleur de fonds du journal radical la 
J.'.-U.c, et qui en quatre ans, par cinq promotions 
successive?, devint grand officier de la L°gjon 
d'honneur. grâ:e au patronage de l'intègre C é-
mencea». 

M. Roche-fort annonce dans VIntransigeant que 
ce flou aimé des ministres, a levé le pied sans 
payer ses différences, mais que de h utes influée. 
ces étant intervenues, on n'ouvre même pas une 
instruction sur cette scandaleuse affaire. 

U n e mt î3 ion détrui te 

Une dépêche anglaise de Saszibar annonce une 
bien dpulocirpu.se nouvelle. La belle mission dVl 
pères Blancs a Ugands, au centre de l'Afrique,se­
rait détruite, et les rois de ce pays seraient rem­
placés par des misulmaus esclavagistes. 

U n lâcher de p igeons m o n s t r e 
La fédération des àiociêtés colombophiles de 

Paris vient de dé-ider de tenir a Paria un rongiis 
iuten ational <n 1889, a l'occasion du centenaire 
de la Révolution frai çiise.Elle a pris des mesures 
pour prooéder à un lancer de pigeons qui dépas -

sera prodigieusement ce que l'on a exécuté de pins 
merveilleux dans ce genre. 

Les organisateurs de ce concours sans précédent 
espèrent arriver à réunir le nombre inouï de cent 
mille pigeons destinés à êtie mis en liberté au 
même moment. 

Le vol simultané de tous ces oiseaux obscurcira 
littéralement le ciel comme le ferait une nuce 
orageuse. 

Le Jour où ce spectacle surprenant sera offert 
au publie n'a pas encore été filé, mais il le sera 
aussitôt que possible. 

LE GENERAL BOULANGER 
A L A C H A M B R E 

Paris, 12 janvier. — A 2 heures 35,pendant que 
M. Martm-Keuiilao développait sou amencement 
à. la tribune, le général Boulanger, après avoi: 
traversé 11 salon de la Paix, suivi de son état-ma­
jor, dans lequel s* trouvait M. Oaport, le nouvel 
élu de laOiurente- i i[érieure,a fait soaentrèedacs 
la salle des séances. 

Il est arrivé suivi de MM. Daport, Laguerre, 
Le Hérissé, Laur. 

Parvenu à son banc, il s'est assis entre M. La-
gaerre et M. L'nport ; à la droite dece dernier M 
Lsisant. 

Un certain mouvement s'est produit aussi bien 
parmi les dépuli s que dans lesjribunes bondée» 
de spectateurs. 

Depuis deux jours, en effet, en prévision de la 
venue au Pilais-Biurbou du député du Nord et; 
da dépôt du projet de résolsrtion de M. Gelli-
bort des Sègains, c'était une véritable chassaaux 
billets. 

Aussi grand a été le nombre de personnes qui 
n'ont pu trouver de place. 

Apiès avoir siégé une heure environ, le général 
Boulanger a quitté la salle des séances et le Palais-
Bourbon ; il est monlé dans son coupé, seul, dans 
la oour précédant immédiatement l'entrée réser­
vée aux députés et journalistes. 

Son entiée comme sa sortie n'ont déterminé au­
cun incident ; au dehors, près des grilles et jus­
qu'aux abords da pont de la Concorde, la prélec­
ture de police avait fait placer un grand nombre 
d'agents. 

C est après le déjeuner que nous avons annoncé 
que le général et ses amis sont venus. Inutile d'. 
dire que les commentaires, toute la soirée, Sint 
allés leur train. 

L-s premiers jours de la semaine en effet, on 
annonçait que le député du Nord remettrait sa 
démission. On a ensuite dit que ce serait pour au -
jeu'd'nui. Il n'en a rien été et, ainsi que nous le 
disions hier, sur la question de savoir si le géné-
ia1 démissionnera oa ne démissionnera pas, les 
avis sonttrè3 partages. 

Nitureliement, les membres de la gauche, en 
profitent pour dire que c'est une reculade; comme 
reculade est également, suivant eux la nouvelle 
proclamation publiée ce matin par le journal la 
Presse. Boulanger a raison, s'écrient-ils : démis­
sionnaire dans le Nord,blackboulé a Paris,que lui 
restera-t-il ? 

Il tient trop à son inviolabilité pour l'abandon­
ner ainsi le t œ i r léger ; car, bien que lui et ses 
amis affectent de ne pas prendre la chose au sé­
rieux, il faut rester ea garde contre les projets 
d'arrestatio • prê'iés contre lui à tort ou a raison, à 
M. Floquet. 

Et ils ajoutent : Si le général Boulanger était 
aussi sur de son élection que le prèteudenl ses 
auii.s, aurait-il lancé cette proclamation ? Mais 
non, il a cru nécessaire de sortir de son impassi­
bilité, voilà le mobile qui l'a fait agir. 

On se doutait bien que la campagne serait de 
part et d'autre rudement menée ; mais on ne sup­
posait pas que ce serait aussi fort et ce n'est pas 
fini. 

On annonce, en efT.t, que le Comité de la rue 
CiJet va faire afficher, las lettres autographièes 
du général Boulanger au duc d'Aumale, 

D ins le.» couloirs de la Chambre oirculent des 
listes de souscription,et il faut voir les honorables 
de la m-j orilé répondre d'un air parfois navré: 
« Mais j'ai déjà donné, pas une fois, mais deux, 
trois. » 

Détail à noter, M. Dagué ds la Fauconnerie, 
député de 10 "ne, s. donné cinq lranc*, disant : 
Plus M. Jacques fera d'affiches, « Pas de Sedan, a 
plus il contribuera à l'élection du général. 

Le bruit court, et nous ne faisons que le men­
tionner, que le général Boulanger aurait reçu une 
délégation du département da Nord, laqutlte lui 
aurait déclaré que son élection serait très douteuse 
les électeurs étant très fatigués des scratins suc­
cessifs auxquels il a fallu procéder. 

Nous le répétons, nous relatons simplement le 
biuit. 

L'ELECTION DE LA SEINE 
L e s d é p u t é s i d u g r o u p e « L a C o m m u n e » 

Les députés membres groupe « La Commune » 
ont communiqué, ce soir, a la Chambre, la note 
suivante : 

• Le groupe « La Communs > est convaincu qu'il a 
fait son devoir en piopo ant la candidature de l'ex-
m:mbro de la Commune de Paris, le citoyen Prolot, 
pour l'élection du 27 janvier. 

» Il croit encore faire son devoir en retirant cette 
canafiature dans les circonstances actuelles. Ne vou­
lant pas plus affaiblir qua diviser la République, il 
engage tes adhérents à ne pas s'abstenir et à voter 
pour le candidat qu'ils jugeront le plus apte à vatnere 
1 ennemi. 

i Li groupe « La Commune * Invite aussi tous les 
partisans de l'idée communallste, véritable but de la 
RèiH.b'!que démocratique et sociale, a s'organiser 
fortement lo plus '.ot possible, pourranire au peuple 
sa souveraineté électorale, en vue de la grande lutte 
prochaine. 

» Pour le groupe et par délégation spéciale : 
• Félix PYAT. FnANTEAU, 

• Gaston COLGNY. » 

L e n o u v e a u J o u r n a l a n t l l i o u l a n a t l s t e 
Paris, 12 jinv'er. — La Ditaille vient de paraî­

tre. Son rôjacteur en chef, M. Lissagaray, dit eu 
tète da jocrnal : 

« Aux anciens lecteurs, 
• Tous ceux qui, pendant pi sieurs années, m'ont 

vu se/vlr, ont servi avec mol l'idée da la Révolution 
française, retrouveront irl l'ancien combat. 

» Aux nouveaux lecteurs, 
» Jeunes gens qui voulez savoir comment, en 1780, 

vos pères se sont sffranchtsde toutes les servitudes, 
ciuai'iit ils ont vaincu les intrigants, comment ils 
ont devenus leurs maîtres, jeunes générations dé­

bordante de vie et qui frappiz impatiente aux hori­
zons nouveaux, venez i la Bataille pour rester li­
bre, pour comprendre et pour agir, 

> LISSAGABAY. I 

L a « F r a n c e » e t l e p r é f e t d e p o l i c e 
Paris, 12 janvier. — La France ne perd pas ha­

leine contre le préfet de polie». 
• Nois Je poursuivons, dit elle, devant les tribu­

naux, pour rendre compte de se* illégslltés. Aujour­
d'hui, même reqr.(jte va ë"*a présentée à il. le pré­
sident du tribunal civil pour assigner i trois) ours, 
délai franc. | 

. m — — 

LE DISCOURS 
d e M. L a m b e r t d e S u i n t e C r o i x a D n x 

Dsx, 11 Janvier. — M Lambert de Sainte C.clx a 
prononcé la discours suivant, à laréonlàn des comités 
électoraux monarchiques de Mont de-Marsan, de Cax, 
et de it- iavtri 

« Messieurs, 
» Je vocs dois, je dois su département des Lan­

des, un de] plus grands honneurs de ma vie. 

» En 1885, vous m'avez accueilli, adopté; mal­
gré l'insuffisance de mes titres, vous ni'avi? élu 
député. 

> Une violence inique a pu invalider mon man­
dat, elle n'a pas invalidé ma reconnaissance, elle 
n'a pas rompu le lien qui m'unit & vous pour tou­
jours. 
», » Mais ce n'est pas le candidat d'hier, encore 
moins le candidat de demain, qui vient aujour­
d'hui parmi vous. C'est le soldat dévoué de la 
cause monarchique, qui n'a pas cru que la mis­
sion, qui lui est confiée, dût précisément s'anèler 
aux limites d'un département auquel l'attache, 
avec les plus chères affections, et les plus pré­
cieuses amitiés, une inaltérable gratitude. 

» Vous vous rassemblez ici, pour grouper, en 
un seul faisceau, les forces monarchiques de vos 
trois comités d'arrondissement. 

» Chargé de concourir au groupement de ces 
forces dacs toute la France, je ne pouvais man­
quer à votre appel le jour où vous travailliez à 
organiser, dans les Landes, l'action monarchique 
qui se développe rartouj, autour de vous. 

» En quoi doit consister cette orgaaisation?Con-
mect doit elle s'opérer? 

» Comme moi, vous êtes convaincus qu'en face 
d'un gouvernement qui a tout ébranlé, tout ruiné, 
tout détrnit,qui est à la veille de porter lni-même 
la main sur sa propre constitution, une solution 
définitive est nécessaire et elle est proche! 

» Après cent ans de révolutions, la France 
n'e3t-elle pas lassa de vivre dans cotte éternelle 
incertitude de sa destinée, qui stérilise ses efforts, 
décourage sa confiance, entrave sa prospérité,em­
pêche son re'èrement dans le monde ? 

acslamait, il y a cent 

i La monarchi?. ce n'est pas seulement l'ordre 
matériel dans la rue, l'idée de suite dans les entre­
prises, l'équité dans l'administration, l'égalité 
dans les charges communes, l'équilibre dans les 
finances, la discipliné dans l'armée, la paix so­
ciale et religieuse ; c'est, avant tout, la protection 
des faibles et de* opprimés, 

» C'est ce'qce la France 
ans. 

» C'est ce qu'elle n'a cassé de poursuivre i tra­
vers ses révolutions. 

> C'est aujourd'hui la dé îvrance et le salut, 
après avoir été; pendant tant de siècles, l'honneur 
et la gloire. 

> u n e s'agit plus dé l'ancien régime, mais d'un 
régime roavéau, où la démocratie pent trouver 
sa règle, la loi ressaisir son autorité, le génie na­
tional reprendre son essor. 

» C'est lo recommencement de notre histoire, 
le retour k notre politique nationale, comme c'est 
la consécration de nos libertés modernes ; c'est 
l'abri offert .à _tQiM nos intérêts, i tous nos besoins 

'd'ordre'et Se justice,,à toutes les légitimes re­
vendications de la société en danger et de la pa­
trie en souffrance. 
g » Voilà non:quoi nous devons hardiment nocs 
adresser an pays» lui montrer notre dnpeau et 
lui dire: « Voulez-vous reprendre, avec le repré­
sentant de la monarchie héréditaire et constitu­
tionnelle, ce grand mouvement de 1789, si magni­
fiquement commencé à la fin du siècle dernier, si 
violemmant interrompu par le dé-ordre et par le 
meurtre, si tristement détonrnè par nos fautes et 
par nos malheurs ? 
, » Voulez-vous, au contraire, persister à suivre 
cette route semée de tant de débris et de ruines ? 
Voulez-vous recommencer ce cycle intermittent 
de grandeur et d'infortune, > ù la Prince n'a trou­
vé que pendant quelques heures fugitives le repos 
et la prospérité ? 

» Elle a connu, tour à tour, les enivrements de 
la gloire, et les doulears de l'invasion, les flères 
jouissances de la liberté, et les humiliations du 
despotisme, tous les sourires de la fortune, et 
toutes les défections de l'adversité, les plusbemx 
songes et les plus douloureux réveils. 

> Est-ce assez d'épreuves ? 

> Bientôt sonnera, messieurs, l'heure de la lutte 
décisive. 

» Sîyez prêts, soyez fois prêts! à faire votre 
devoir pour la monarch e et pour la France. 

» Vous êtes de ceux qui ce se consoleraient pas, 
j'en suis certain, d'avoir mtnqoè à "appel et je 
vous répéterai ces mots qu'Hsari IV, la veille de 
la bataille d'Ivry, écrivait à Sally : 

" Je m'as ure que vous eussiez du regret toute 
> votre vtct de ne vous y estrepas trouve: portant, 
» je vous adverds que ce sera pour demain, car 
> r,oufsommes si près les uns des autre* que nous 
» ne nous en saurions desdire.. * 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séance du samedi 1S janvier 1SS9 

Présidence de M. MiiniNE 
La téance est ouverte a deux heures. 

L e r e c r u t e m e n t 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion du 

p.-o)«t de loi sur le recrutement. 
L'Art.41 (règlement du service militaire par classe; 

est adopté. 
M. Martin Fouillée. —J'ai 1'honnaur de propo­

ser un article additionnel qui prendrait place »p es 
l'article 41, Bien que )e reconnaisse que la loi 
de 1872 ait donné une armée excellent» le voterai le 
service de trois ans qui de it éHre bien »t sérieu­
sement appliqué ; j'ai repouise toutes les dé­
penses, afin da ne pas ouvrir la porte à un 
trop grand nombre d'exemptions, mais 11 y a un 
fait matériel devant lequel 11 faut s'Incliner: on 
ne peut incorporer tout un contingent sans augmen­
ter les charges du budget ; il y a un eicédent qu'il 
faut éliminer. Aussi je propose qu'après 1 achèvement 
das opérations da recouvrement, le Ministre de la 
guerre nie sur la liste du tirage au sort de chaque 
canton et propoi tionsellement en commerçant par 
les numéros les plus élevés le nombre d'hommes qui 
seront renvoyés dans leurs foyers en disponibilité 
après leur première année de service. 

Au Séna', M. le ministre de ta guerre a déclaré que 
e service de trois ans, impliquait la suppression des 
congé» semestriels.Aussi, j'espère que M. le ministre 
soutiendra devant la Chambre l'opinion qu'il a émise 
devant le sénat. (Très bien, t:ès bien! sur divers 
bsne'). 

M. Labordère, rapporteur, — Dans l'article «dli 
tionoel que proooie l'honorable M. Martin Feulllée, 
il s'agit de rétablir la 2,< portion du contingent, pour 
fiire disparaîtra l'excident, r 

L'élimination se ferait par le soit au Heu de se 
faire au choix comme le propose la Cemmlssloo Le 
poln'. en question touche & l'existence même de la 
loi ; il y a donc à se prononcer entre ces deux eys'.è* 

La Chambre se prononcera pour l'égalité du ser-
vice.elle ne voudra pas avoir proclamé oatte égalité et 
la faire dlsparaït'e par un moyen détourné.(Aux vo;xl 
aux voix \i 

M. Merillon. — Dans le eytlcne de la Commis­
sion, il reste un excédent à faire sortiras l'aimée 
suecsptlbla d'atteindre 30.001 hommes. ' 

L'établissement d'une seconde pcrti„a élu contin­
gent pour ces 30000 hommes nUuralt aucun Inconvé­
nient. Le principe d'égalité ne serait pas violé ; c'est 
l'égalité devant le tirage au sort. 

Dans l'intérêt de la loi, il est bon ds na pas sunprl-
mar cotrtp'èteniênt cette chance du tiraca, a A 
quelle le pays est habitué. (Très bien sur qualquea 
bancs). ~ * 

iX- £a Freycinet ministre de la guerre — La 
question est surtout une question de chiffres - il faut 
tenir compte de ce ftit qu'il y a cent vingt mille 
hommes, qui ne pourront être Incorporés, qu'avec 
use angmentation de 50 ou 60 mlllloqsau Isudget Un 
pareil sacr flee n'est ni possible, ni môme désirable 

M. de Fioyolnot demande à la Chambre ds se 
prononcer sur l'a'hlandément de M. Martin FeuHlio 
(applaudissement» ). 

L'amendement Martin Feuiliée est adopté par 412 
voix contre lâ9, 

M. Méalères, président de la Commission, dit que 
ce vote entraine le remaniement de plusieurs articles 
et prie la Casjsjfescde renvoyer ce projet à la Corn-
miesion.^-i /_! }VS 

Le renvoi eat prononcé. 
M Mézlères dit que la Commission s'eûorcara d'être 

prête pour lundi et demande le maintien de la loi 
militaire en tête de l'ordre du jo»r. (Assentiment). 

La séanoe est levée à 5 heures 40 et renvoyés à 
lundi. 

UN ANTIQUAIRE DANS L'EMBARRAS 
Zéphyrin Barbot «st un de nos antiquaires 

les plus distingués. Si par hasard vos affaires 
TOUS appeltent sur les quais de la r ive gauche, 
entre ltT rue du Bac et le Boulevard Saint-
Michel, vous ne manquerez pas de l'aperce­
voir, quel temps qu'il fasse, le chapeau en­
foncé sur les yeux , feuilletant avec amour 
nu Elzévir ou un Estienne égaré dans les ca­
siers poudreux des bouquinistes. 

Il a un flair tout particulier pour dépister 
les raretés bibliographiques qui sont venues 
échouer là," au milieu d'épaves da toutes 
sortes : l ivres classiques tachés d'encre, bro­
chures démodées, romans ineptes ou ob­
scènes. 

Zéphirin Barbot est un cumulard. Il a une 
autre passion : celle des vieil los médail les. 
Sa collection, plus complète que celle du 
Louvre, fait le désespoir du ministre des 
beaux-arts et l'admiration du monde numis ­
matique. -

Pour réunir un médailler aussi remarqua­
ble dans son hôtel do la rue de Bourgogne, 
car M. Barbot possède un hôtel, le célèbre 
antiquaire a voyagé longtemps en Italie, en 
Angleterre, en Allemagne et ailleurs. 

Il a couru pendant près de v ingt ans à la 
poursuite d'uue monnaie d'or de 1 empereur 
Vitellius, dont les plus acharnés numismates 
contestaient l'existence. 

M. Barbot, s'appuyant sur des rense igne­
ments assez vagues contenus dans des cata­
logues anciens, affirmait que la monnaie eu 
question gisait quelque part, inconnue, ou ­
bliée ou invisible au fond d'un musée mal 
tenu ou dans le cabinet d'un collectionneur 
ignare. 

Après avoir fouillé tous les musées de 
l'Europe, vérifié les inventaires de tous les 
numismates connus, il était rentré à Paris 
absolument bredouille. 

Il commençait à désespérer, lorsqu'il 
apprit dernièrement que le comte Stanis las 
Ricinski , numismate aussi enragé que lui, 
était depuis huit jours en possession du pré­
cieux exergue. 

A cette nouvelle , Zéphyrin Barbot tombe 
en syncope. 

Sa femme de chambre, un v irago qui lui 
en faisait voir de grises , lui jette une carafe 
d'eau à la figure et le ranime en un clin 
d'œil. Les procédés les plus simples sont les 
meilleurs. 

A peine revenu a lui, grâco à cette énergi­
que aspersion, M. Barbot, prend son chapeau, 
sa canne, enfile son pardessus et bondit dans 
la rue. Le comte demeurait à deux pas de 
chez lui, rue de Varennes. Il n'y avait qu'à 
tourner le coin. 

M. Barbot part c o m m e une llèche et arrive 
tout essoufflé chez son heureux rival . Il son­
ne, le cordon lui reste da.is la main, mais ce 
détail ne le préoccupe guère. Il fourre le cor­
don dans sa poche et attend. 

A ce t intement convulsif, le comt? inquiet, 
v ient ouvrir lu i -même. 

L'antiquaire se précipite dans l'anti-charn-
bre comme une avalanche. 

— Monsieur le comte , s'écrie-t-il en s'é-
pongeant le front, je suis Zéphyrin Barbot. 

Le comte Ricinski s'incline et répond avec 
courtoisie que ce nom lui est bien connu. Il 
s'empresse de conduire le vis iteur au salon. 

M. Barbot ne perd pas de temps. Il entre 
en matière incontinent sans même voir le 
siège qui lui e s t offert. 

— J'ai appris, monsieur le comte, que vous 
étiez depuis huit jours en possession d'une 
pièce qui, pour moi , est inest imable. Il y a 
vingt ans que je cours après cette malheu­
reuse médaille. Elle manque seule à ma col ­
lection. J e viens donc voas prier, vous sup­
plier même de me la céder. Fai tes votre prix , 
j e suis votre homme. 

— Mais, monsieur, répond le comte s tn-
péfait j e ne t iens n u l l e m e n t . . . 

— A la v e n d r e . . . C'est impossible. Vous 
ne voulez pas me faire mourir de désespoir 
au moment où je touche au port. Voyons, 
10.000 f r . , ça vous va-t - i l ? 

— Croyez bien q u e . . . 
— Vous trouvez que c V t peu. Mettons 

20.000 fr. et n'en parlons plus. Vous ne v o u ­
lez pas ma mort, que diable! . . . Car votre r e ­
fus me tuerait , je vous le jure . 

— Je suis réel lement désolé de ne pouvoir 
accepter vos propositions, répliqua le comte , 
qui dissimulait à grand'peine une forte envie 
de rire. Encore une fois, mon Vitell ius n'*""1 

pas à vendre. Je ne suis pas B1 B" chand cle 
curiosité. J'en achète, «•-, contraire; cela 
m'aide à tromper \^ ennuis do l'exil. 

L'infortuné Bar to t ne savait plus que dire. 
Son plaidoyer métallique laissait le comte i n ­
différent. Il n'avait pas prévu ce contre­
temps. On ne pense pas à-tort. 

U n sanglot lui montait à la gorge . II pâlis­
sait visiblement. Si cet homme allait mourir , 
comme il l'avait dit! 

Le comte fut é m u . Cette douleur muette 
étatt plus éloquente à ses yeux que les al lé-
ohantes propositions dn mourant. 

Il comprit qu'il était temps d'aviser. 
— Je ne veux • pas votre mort, dit-i l au 

bout d'un instant à M. Barbot, ce serait un 
deuil pour la science et un remords pour 
moi. 

M, Barbot le regarda. Une lueur d'espoir 
brilla dans ses y e u x . 

— Puisque voua tenez tant à ma pièce, 
poursuivit le comte avec un sourire, j e con­
sens à m'en dessaisir pour vous être agréable 
et pour éviter un malheur. Je n'y n u l s qu'une 
condition : vous me laisserez choisir dans v o ­
tre bibliothèque 1l'ouvrage qui me conviendra, 
vo lume ou manuscrit . 

— Tre>8 volont iers , s'écria le digno homme 
subitement rasséréué, et je me déclarerai 
encore votre obligé. Voyons-la donc enfin cette 
médaille endiablée ? 

Le comte parut embarrassé. 
— . . . Si vous vouliez me permettre do n e 

vous la livrer que demain ou après demain. 
dernier délai. 

— Pourquoi pas tout do suite r 
— C'est que . . . j e ne sais pas comment vous 

dire. . . la chose est impossible, 

, je n'insiste pas. Montrez-la-moi 

avec beaucoup 

— Soit 
au moins. 

— Ce serait avec plaisir 
de p l a i s i r . . . m a i s . . . 

— Pourquoi hésitez-vous? Vous ne pouvez 
vraiment me refuser une faveur aussi minime. 
Vous ne voyez donc pas que la curiosité me 
ronge. . . Songez donc, comte, depuis v ingt 
ans . . . 

— Je-vous comprends, mais je vous le ré ­
pète, c'est impossible, 

— Vous ne l'avez donc pas chez v o u s ? 
— Oh ! s i . . . mais . . . mais . . . 
— Eh bien ! alors,votre refus est incompré­

hensible. 
Il y eut un moment de si lence. Le comte 

réfléchissait. 
Heureusement que, pour l'antiquaire an-

x i e u * , le comte lui dit soudain d'un ton dé­
cidé : 

—i- V Û U S allez comprendre, mais promettez-
moi d'abord do me garder le secret sur ce que 
je vais vous raconter. 

— C'est entendu. 
— Hier, à minuit , je revenais du Théâtre 

Français, où j'étais al lé voir jouer le Gendre 
de M. Potrîer. Connaissez-vous cette pièce 7 
Elle est superbe. 

— Jtrne vais jamais tm théâtre, j'ai la m u ­
sique en horreur. 

— AbJ. . . Tant pis pour vous , riposta le 
comte ahuri . . . Mais passons. J'avais mon V i ­
tellius en poche. En traversant le Carroussel, 
j'aperçois deux particuliers de mauvaise mine 
qut avaient l'air de me suivre . Je hâte le pas , 
i ls pressent le leur. Je prends le pont des 
Saints-Pères , i ls en font autant. Je méd i sa i s : 
si j'ai le t e m p s d'atteindre la rue du Bac, je 
suis sauvé, il y a toujours du monde par là. Je 
dois vous dire que j'ai un jarret d'enfer, un 
vrai jarret de chasseur à pied, c o m m e vous 
dites, voua antres Français . Bref, j e filais 
comme Je vent , mais mes gail lards se rappro­
chaient, et au coin de la rue de Beauno, j e les 
sentais sur me» talons. Le quai était désert 
comme le Sahara. Il n'y avait plus à hésiter. 
Ma foi, j'ai pris ma médaille et l'ai mise en 
sûreté. . . Je n'aurais jamais pu digérer qu'elle 
tombât aux mains de ces gredins. 

•— Excellente idée I Permettez-moi de vous 
féliciter.. . Et où l'avez-vous mise en sûreté, 
cher monsieur ? 

— Je l'ai avalée, parbloa / Je n'avais pas le 
choix des moyens , les coquins me touchaient 
presque. Qu'est-ce que vous auriez fait à ma 
place, vous ? 

— Dame, la même chose probablement. 
— A la bonne heure. Mais vous ne savez 

pas tout . . . Ce qu'il y a de plus vexant dans 
cette ridicule histoire, c'est qu'au même i n s ­
tant mes deux individus s'arrêtaient à une 
porte et rentraient paisiblement chez eux . 

Séphyrin Barbot ne reçut que quelques 
fours plus tard la médaille si ardemment con­
voitée. 

Le comte Stanislas de Ricinski , retenu au 
lit par une légère indisposition s'excusa par 
lettre de n'avoir pu l'apporter lu i -même. 

Oscar L È O N I . 

JACOB 
SOUVENIRS DE NOËL 1870 

L e 15 d é c e m b r e 1 8 7 0 , notre ba ta i l l on 
d e m o b i l i s é s v i n t s e c a n t o n n e r a u x a v a n t -
p o s t e s d e V i t r y - s u r - S e i n e . N o u s é t i o n s 
l o g é s d a n s u n e rue qui v a d e la g r a n d ' -
r o u t e à l ' ég l i se , non lo in d e l a fonta ine , 
d o n t la v a s q u e d e p ierre s e r v a i t à n o s 
ab lu t ions m a t i n a l e s . J e n e s a i s s i l a m a i ­
s o n a s u r v é c u a u x pér ipé t i e s du s i è g e e t 
d e la C o m m u n e , car e l l e é ta i t déjà b i e n 
v ie i l l e e t b ien dé labrée quand l e bata i l lon 
s 'y i n s t a l l a , e t n o u s la l a i s s â m e s d a n s u n 
p i t eux é t a t a u départ . C'était, j e cro is u n 
anc ien entrepôt d e v i n s , a u x v a s t e s r e m i ­
s e s , a u x é t a g e s i r régu l i er s , d e s s e r v i s p a r 
u n e sca l i er t o r t u e u x e t o b s c u r . L a p lu ie y 
entra i t c o m m e chez e l l e par l e s t r o u s d u 
to i t ; l e s p o r t e s d i s jo intes n e fermaient 
p l u s ; e t l e s v i tres é ta i en t é b o r g n é e s . 
N ' importe , notre e s c o u a d e s ' ins ta l la j o y e u ­
s e m e n t d a n s l e s d e u x p i è c e s du premier 
é t a g e qui lui é ta i en t a s s i g n é e s , o n c o m ­
m e n ç a par s u p p r i m e r u n e c l o i s o n p o u r n e 
faire" du tout qu'une l a r g e c h a m b r é o o n 

cal feutra l e s fenêtres a v e c dea 7 l 6 U X j o u r ­
n a u x , e t o n a l la d a n s *^ v " o i s i Q p r e n . 
d r e u n e prov— 0 Q d e b o i s v e r t p o u r l a 

CUfilT»iQôe qui flamba jour e t nui t . Notre 
e s c o u a d e é ta i t s i n g u l i è r e m e n t c o m p o s é e ; 
— El l e offrait e n pet i t l ' image du ba ta i l l on 
o ù s e trouva ient r a s s e m b l é s l e s é l é m e n t s 
l e s p lus d i v e r s e t l e s p lus h é t é r o g è n e s . — 
Il y a v a i t d'abord l e capora l , un g a r ç o n 
boucher , p u i s un p r o f e s s e u r d e p h i l o s o p h i e 
sort i l ' année d 'avant do l 'Eco le n o r m a l e , 
un p a y s a g i s t o féroce e t g r i n c h e u x , qui 
b o u g o n n a i t s a n s c e s s e , un c l e c d 'hu i s s i er , 
un v ie i l ac t eur du t h é â t r e M o n t p a r n a s s e 
qui é ta i t d e v e n u notre c la iron ; u n s o c i a ­
l i s t e e n t ê t é e t fanat ique , que n o u s a v i o n s 
p r o m u a u x fonct ions do cuis in ier , enf in 
u n g a r ç o n d'une t renta ine d ' a n n é e s , d o u x 
t imido e t m é l a n c o l i q u e , qui s e n o m m a i t 
J a c o b . D a n s c e m i l i e u t a p a g e u r e t i n d i s ­
c ip l iné , J a c o b r e p r é s e n t a i t l ' h o m m e d u 
d e v o i r , s o u m i s p a t i e m m e n t à t o u t e s l e s 
e x i g e n c e s du s e r v i c e , a s t iquant c o n s c i e n ­
c i e u s e m e n t s o n f u s i l , e x é c u t a n t s a n s m u r ­
mu rer l e s ordres do s e s c h e f s , fa i sant 
s c r u p u l e u s e m e n t s a c o r v é e e t m ê m e ce l l e 
d e s a u t r e s , — Tout c e m o n d e d i s p a r a t e 
v i v a i t e n a s s e z b o n n e h a r m o n i e , e t d è s l e 
so ir d e l ' ins ta l la t ion , o n s'étai t e n t e n d u 
pour t rans former l e tr i s te g î t e qui n o u s 
é t a i t é c h u e n u n e h a b i t a t i o n a u s s i confor­
t a b l e e t h o s p i t a l i è r e que poss ib le . On n e 
n o u s l a i s s a p a s l e l o i s i r d e n o u s y a c a -
g n a r d e r . L o s u r l e n d e m a i n m a t i n , n o u s 
f û m e s e n v o y é s e n g r a n d ' g a r c e a u x t ran­
c h é e s . 

On part i t a p r è s le ca fé , par u n e p e t i t e 
p l u i e g l a c i a l e , qui p r o m e t t a i t d e durer 

é ta i ent p o s t é e s à m i - c h e m i n d e V i t r y e t 
d e C h o i s y - l e - R o i . On traversa i t un v i e u x 
parc dont l e s arbres c e n t e n a i r e s , a b a t t u s 
par l e Génie , e n c o m b r a i e n t l e s a l l ée s , p u i s 
on coupai t en biais une l o n g u e prairie e t 
l'on arrivait à l a t r a n c h é e , n o n lo in d e l a 
S e i n e , à d e u x p a s d'une redoute r é c e m ­
m e n t construi te . — L à , o n n o u s é g r e n a 
d a n s le fos sé , p r o t é g é du cô té d e l ' ennemi 
p a r un r e v ê t e m e n t e n terre , e t o ù n b s 
p r é d é c e s s e u r s a v a i e n t construi t de d i s ­
tance e n d i s t a n c e d e s g o u r b i s d e b r a n c h a ­
g e s , qui n o u s abr i ta ient tant b i e n q u e m a l 
contre l ' a v e r s e . Ce n ' é ta l tp a s p r é c i s é m e n t 
u n l ieu d e dé l i ce s , e t n o u s t rouv ions q u e 
l e s h e u r e s s 'y tra îna ient c o m m e s i e l l e s 
e u s s e n t e u d u p l o m b a u x a i l e s . D u r e s t e , 
r ien à faire qu'a r e s t e r debout , l ' a r m e a u 
p ied , a v e c d é f e n s e do par ler h a u t e t d'al­
lumer du feu . N o t r e s e u l e d i s tract ion é ta i t 
d'entendre do t e m p s e n t e m p s l e b o u r d o n ­
n e m e n t d e m o u c h e d'une ba l l e qui vena i t 
d e s a v a n t - p o s t e s p r u s s i e n s e t p a s s a i t 
a u - d e s s u s d e n o u s d a n s l'air h u ­
m i d e . P e n d a n t le jour c e fut e n c o r e s u p ­
portable , m a i s la nuit , notre s i tuat ion 
s ' a g g r a v a d e toutes l e s pe t i t e s m i s è r e s 
q u ' a m è n e a v e c e l le u n e c o m p l è t e obscur i t é 
quand o n n e peut ni s e promener , ni s 'a s ­
seo ir . L e ciel é ta i t d'un5' noir d'encre, la 
pluie tombai t toujours , l e fond d u f o s s é 
é t a i t d e v e n u u n e flaque d 'eau, e t l e t a l u s 
é ta i t s i d é t r e m p é , s i b o u e u x que noua 
o s i o n s à pe ine n o u s y a p p u y e r pour d é ­
l a s s e r un m o m e n t nos j a m b e s e n d o l o r i e s . 
Ajoutez à c e l a l e suppl ice d'un s o m m e i l 
qui v o u s t o m b e sur l e s paup ière s e t a u ­
quel i l faut bon g r é m a l g r é r é s i s t e r . I n ­
v o l o n t a i r e m e n t l e s y e u x s e fermaient e t 
o n s 'abandonnai t à u n e s o m n o l e n c e d e 
que lques m i n u t e s , pu i s o n e n éta i t b r u s ­
q u e m e n t t i ré p a r un coup d e feu part i o n 
n e s a v a i t d'où, e t qui met ta i t e n a l a r m e 
t o u t e c e t t e enfi lade d e so ldats n e r v e u x e t 
i n e x p é r i m e n t é s . 

P e u à peu l e s i l e n c e s e ré tabl i s sa i t , o h 
cédai t à un s e c o n d é t o u r d i s s e m e n t jusqu'à 
c e qu 'une n o u v e l l e v o u s fit s u r s a u t e r d a n s 
la b o u e . N o u s c o m m e n c i o n s tous à m a u ­
g r é e r ; J a c o b seu l , p e n d a n t la p r e m i è r e 
par t i e d e l a nui t , a v a i t g a r d é u n e c o n t e ­
n a n c e s to ïque . A p p u j ô sur s o n flingot, l a 
tê te b a i s s é e , l e d o s arrondi , i l m o r d a i t r a ­
g e u s e m e n t un v i e u x m o r c e a u d e b i s c u i t . 
Mais l e s n a t u r e s l e s p l u s c o n c e n t r é e s s o n t 
a u s s i l e s p lus e x p l o s i b l e s , e t v e r s q u a t r e 
h e u r e s du m a t i n , t r e m p é j u s q u ' a u x o s , 

, g r e l o t t a n t , é n e r v é , n'en p o u v a n t p l u s , l e 
I d o u x J a c o b é c l a t a v i o l e m m e n t , i l la i s sa 

t o m b e r s o n fusi l , a r r a c h a d e s e s é p a u l e s 
s o n s a c , l e l a n ç a d a n s la t r a n c h é b o u e u s e , 
s 'ass i t d e s s u s , e t l e s p o i n g s d a n s l e s y e u x 
s e m i t à s a n g l o t e r b r u y a m m e n t . 

« J 'en ai as sez ! cria-t- i l en tre d e u x 
h o q u e t s c o n v u l s i f s , c 'est p l u s fort q u e 
m o i ! . . . J e n'ai j a m a i s fait q u e m o n d e ­
v o i r ; . . . j e n'ai j a m a i s d i t d e m a l du g o u ­
v e r n e m e n t ; m a i s quand j e s o n g e que j ' a i 
l a i s s é à P a r i s , s a n s feu e t s a n s p e r s o n n e , 
m a v ie i l l e m è r e ! . . . C'est m o i qui lui g a ­
g n e s a v i e . . . T a n d i s que j e fa i s c e m é t i e r 
d e propre à r ien , e l l e meurt d e faim p e u t -
ê tre l à - b a s ! . . . Et quand j e p e n s e que j e 
ne rev iendrai qu'estropié o u m a l a d e . > A h ! 
j e voudra i s vo ir ici tous c e u x qui n o u s o n t 
a m e n é c e t t e g u e r r e ! . . . J e voudra i s l e s 
vo ir crever d e froid d a n s l a b o u e e t e n ­
durer ce que j ' endure ! » Il s a n g l o t a i t 
v i o l e m m e n t , e t t o u s a t t r o u p é s , nous é c o u ­
t ions a v e c ef farement l e p a u v r e g a r ç o n e x ­
ha ler s a p la inte d a n s l a nuit p l u v i e u s e . 
Tout à coup partant d u ta lus u n e v o i x 
enco lérée e t bruta le interpel la l e m a l h e u ­
r e u x J a c o b : « H é ! l à - b a s qu'es t -ce q u e 
v o u s f... là ? Caporal d e p o s t e , qu 'e s t - ce 
que c'est q u e c e t h o m m e - l à i — C'est J a ­
c o b , m o n c a p i t a i n e . . . Il e s t m a l a d e . — 
M a l a d e ? Il e s t g r i s c o m m e u n P o l o n a i s ! . . 
Quand n o u s s e r o n s r e n t r é s a u c a m p e m e n t 
v o u s m e l e f o u r r e r a quarante -hu i t h e u r e s 
a u cloxi, a 

J a c o b fit s e s q u a ra n te -h u i t h e u r e s au 
r.lou, e t i l n 'y e u t p a s s e s a i s e s , c a r l o r s ­
qu'il e n rev int i l é ta i t p l u s tr i s te e t p l u s 
p a l e encore qu 'avant . D a n s l ' interval le l e 
t e m p s s 'étai t m i s à l a g e l é e . C'était l e 
c o m m e n c e m e n t d e c e terrible froid qu i 
marqua la fin de d é c e m b r e 1 8 7 0 . 

M a l g r é l e feu flambant q u e n o u s e n t r e ­
t e n i o n s d a n s l a c h a m b r é e , n o u s g r e l o t ­
t i o n s la nuit sur l e c a r r e l a g o o ù n o u s c o u ­
c h i o n s , e t n o u s p o u v i o n s à p e i n e d o r m i r . 

J a c o b é ta i t m o n v o i s i n do lit e t j e l ' e n ­
t e n d a i s ti e m b l e r s o u s s a m i n c e c o u v e r t u r e . 
Quand il s o m m e i l l a i t un i n s t a n t c 'é ta i t 

f>our r ê v e r tout h a u t d u pet i t l o g e m e n t d o 
a r u e d e s Mis s ions , o ù il a v a i t l a i s s é s a 

m è r e ! P u i s l e c a n o n d e B i c ê t r e qui n e s e 
t a i s a i t ni j o u r , ni nu i t , l e réve i l l a i t e n 
s u r s a u t , e t i l s e remet ta i t à c laquer d e s 
d e n t s . — L a v e i l l e d e N o ë l , l a n e i g e c o u ­
vra i t t o u t e la p la ine d e V i t r y , e t c o m m e 
c 'é ta i t p o u r n o u s j o u r d e r e p o s , n o u s n o u s 
p r o m e t t i o n s d e p a s s e r c h a u d e m e n t l a soi*; 
r é e a u t o u r d e n o t r e c h e m i n é e . N o t r e c u i ­
s in i er , l e d i s c i p l e d e B lanqui , [ s 'é ta i t p r o ­
c u r é d e la far ine e t n o u s a v a i t p r o m i s d e s 
c r ê p e s p o u r fa ire l e r é v e i l l o n . V e r s h u i t 
h e u r e s n o u s é t i o n s e n tra in d e p r é p a r e r 
l a p â t e , e n fumant n o s p i p e s , quand l e 
s e r g e n t major entra b r u s q u e m e n t d a n s h» 
c h a m b r é e : « Tout l e m o n d e s a c a u rlos 
e t d a n s u n quart d 'heure s u r l a p l a c e . . ! 
On part en g r a n d ' g a r d e , . . Ordre d e l ' é t a t -
m a j o r ! . . . » Ce fut d'abord u n c o n c e r t d e 
g r o g n e m e n t s e t d e r é c r i m i n a t i o n s ; p u i s 
o n obé i t n e p o u v a n t faire a u t r e m e n t . 
N o u s p r o c é d â m e s e n h â t e a u p a q u e t a g e , 
e t l a i s s a n t p r è s d e notre b o n feu l e s c r ê ­
p e s i n a c h e v é e s , n o u s d e s c e n d î m e s e n ar» 
m e s sur la p l a c e . L e p e l o t o n s e forma e t 
d a n s l 'obscur i té n o u s t r a v e r s â m e s e n três-

t w t e la Journée . - Les g r a n d ' g a r d e s bûchan t la plaine tou te blanche. La eciir-Q 
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